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REVUE MILITAIRE SUISSE

Le Annee N° 11 Novembre 1905

LE PROBLEME DE SEDAN
(suite)

Dans sa brochure, la Retraite sur Mezieres, le lieutenant-
colonel Le Gros a echafaude une sörie de suppositions qui lui
permettent de conclure ä la reussite probable de l'operation de
Ducrot.

II suppose d'abord que ce dernier allait transmettre au gönöral

Douay son ordre de mouvement ä Ia minute precise oü de

Wimpffen intervint pour revendiquer le commandement en chef,
si bien que sans cette Intervention, l'attaque du ye corps aurait
commencö des o h. 3o.

II suppose ensuite que l'Etat-major allemand, dans son
ouvrage sur la guerre, a truque son röcit; que les indications
d'heures ont ötö falsifiees et que ces dernieres doivent toutes
etre reculees d'une unitö.

Avancant ainsi le moment de l'offensive francaise, reculant
d'une heure le deploiement allemand, l'auteur conclut ä la
possibilite pour l'armee de Chälons d'atteindre les bois de la
Falizette au travers desquels eile se serait öcoulöe, si non avec
bagages, au moins avec armes.

L'argumenlation du lieutenant-colonel Le Gros est ingönieuse;
on la suit avec un interet de curiosite, un peu comme on regarde
avec une admiration temperee d'incrödulite, Ies tours d'un ölö-

gant prestidigitateur. Mais l'histoire ne saurait se contenter
d'hypotheses, et celles du fougueux polömiste de la Retraite
sur Mezieres manquent trop, ä notre avis, de fondemehts solides

pour valoir des certitudes.
La premiere de ces affirmations est basee sur l'hypothese

qu'au moment oü le general Ducrot recut Ie billet de de Wimpf-
19öS 54
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feu, les öchelons des ier et i:>c corps qui, les premiers, avaient
commence la relraile, ötaient sur le point de sc melangcr aux
troupes cles 5e et 7'' corps ; d'oü l'obligation de faire avancer
ces deux derniers. Ducrot allait ötre force cle leur ordonner le

mouvement offensif.
C'est possible, mais ca n'est pas certain. Rien ne prouve epie

vers g h. du matin la retraite fiit aussi avancee que l'admet le
lieutenant-colonel Le Gros, et rien ne prouve non plus que la

direction suivie par les divisions qui retrogradaient döt les

porter dans les lignes des 5e et 7*' corps. La seule indication

que l'on possede est la declaration coneue en termes tout ä fait
göneraux cle Ducrot que vers 9 h. « il voyait avec satisfaction
son mouvement de retraite parfaitement se dessiner », el que
ci la division Yassoigne, les divisions Pelle et l'Heriller avaient
accentuö leur marche dans la direction indiquöe ». Le surplus
est suppose par le lieutenant-colonel Le Gros, car les dediic-
tions qu'il lire de la vague döclaration du gönöral Ducrot n'y
sont pas nöcessairement contenues.

On peut meine s'ötonner que Ducrot, s'il ötait si prös du

passage ä l'offensive n'en ait pas parle. Ecrivant pour sa
döfense, il avail interet ä invoquer tous les arguments en sa
faveur. Or, cet argument-lä ötait de premier ordre ; il servait
mieux qu'aucun autre sa these que seule l'intervention du gönöral

de Wimpffen l'avait empöchö d'atteindre Möziöres. Si les

faits avaient justifie cet argument, il ne les eüt pas nögliges, et

ne se serait pas borne ä signaler im döbut cle retraite par une
faible partie de ses troupes.

II y a du reste une autre raison pour laquelle il ne devait

pas songer ä la necessite d'une prise d'offensive immödiate.
Cette raison, nous l'avons indiquöe deux fois döjä, et eile est
encore valable pour l'heure de 9 h. coinme eile l'ötait pour celle
de 7 h., moment de la prise du commandement. Le gönöral
Ducrot, ä 9 h. pas plus qu'ä 7, n'ötait renseigne sur les menaces

de l'aile gauche allemande. La Situation pour lui n'avait pas
change. C'ötait loujours ä la marche cle l'aile droile ennemie par
la haute Givonne et le nord de Sedan qu'il entendait parer.
Rappelon's-nous que ce n'est qu'entre 8 et 9 h. du matin, au-
delä de St-Menges, que fut pris le premier contact avec le XIe

corps prussien par une reconnaissance de cavalerie envoyöe sur
l'ordre du general de Wimpffen. Ducrot ne savait rien de cel
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incident. La prise d'offensive ne devait donc pas lui paraitre
une Operation imminente.

II ne semble pas non plus que le risque d'un mölange des

troupes des ier et ia° corps avec celles des 5e et -ja, dut le con-
traindre, ä ce moment-lä, ä pousser en avant ces deux derniers.
La direction indiquee aux divisons en retraite ötait celle du bois
de la Garenne, pour, de lä, se porter sur le plateau d'Illy. En
suivant cette direction, les divisions loin d'entrer dans les lignes
des 5e et 7e corps tendaient ä les deborder au nord. Le 713 corps
ri'occupait pas Ie plateau d'Illy ; nous le savons par le rapport
du gönerai Douay, qui reclamait cette oecupation par d'autres
troupes. Or, en passant par le bois de la Garenne, les divisions
de l'est accedaieut au plaleau sans passer par la zone d'opöration

des corps cle l'ouest. Meine les echelons du i2e corps
disposaient, clans le Fonds de Givonne et dans le terrain tourmente
qui le dornine au nord, de bons cheminements leur permettant
de contourner le Vieux Camp oü etait rassemble le 5e corps. II
ne semble donc pas qu'un mölange de troupes füt ä eraindre qui
düt engager le general Ducrot ä renoncer ä son intention de

concentrer la majeure partie de l'armöe sur le plateau d'Illy
avant toute autre Operation.

La supposition d'aprös laquelle le grand Etat-major prussien
ayant recours ä son « truc ordinaire » aurait cc fausse les heures
sans plus de facon», ne nous parait pas mieux etablie. II faut
disposer de preuves bien decisives pour aecuser un adversaire
de mauvaise foi. Or les interprötations de textes, Ies calculs
de longueurs de colonnes et ceux de duröe de transmissions
d'ordre sur lesquelles l'auteur de la Retraite sur Mezieres
s'appuie ne sauraient tenir lieu de preuves decisives. Sa dia-
lectique est interessante, encore qu'un peu subtile, mais eile

n'epuise pas les hypotheses. Aux interprötations de textes
qu'elle invoque, on cn peut opposer d'autres ; et les ä priori
de ses raisonnemenls ne nous paraissent pas d'une solidite ä

dotier sans contestation possible les allegations de faits des

redacteurs de l'ouvrage allemand. Bref, l'argumentation de l'auteur

n'est pas süffisante ä nos yeux pour öter ä ces redacteurs
le benefice cle la presomption de bonne foi auquel tout ecrivain
serieux a le droit de se mettre1.

1 Nous regreltons de ne pouvoir aborder le fond de ce debat. Cela nous condui.
rail trop loin. C'est une discussion de details en effet, pour Ia clarte de laquelle nous
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II ne parait pas possible, d'ailleurs, cjue rötat-major prussien
ait fausse, pour les Operations de toute une journöe, les heures
des mouvements de deux corps d'arniee sans que nulle part on
retrouve des traces cle ces faux. Car son recil n'est pas le seul

document relatif ä la marche des XIe el Ve corps ä l'ouest de

Sedan. Nombre d'autres ont öte publiös permettant un
contröle. En voici quelques-uns qui paraissent möriter plus spö-
eialement d'ötre citös, car ils ömanent d'officiers ou d'unites
qui ont pris part ä l'action. Contrairement au dire du lieutenant-
colonel Le Gros que la conversion cles colonnes clcs XI° et Ye

corps d'armee sur la roule cle Möziöres n'eut lieu, le Ier

seplembre, qu'ä 8 h. 3o du matin, heure ä laquelle serait arrivö lc

porteur de Tordre, von Hahnke, lous confirment l'heure cle

7 h. 3o indiquöe par le grand Etat-major.
Nous avons vu que les premieres troupes d'infanlerie qui

franchirent le defile de St-Albert furent celles de la colonne de

droite du XIe corps, colonne ayant marche par Montimont.
Elles appartenaient au Ier rögiment d'infanterie cle Nassau n°87,
major Schulz. L'Historique de ce rögiment nous apprend que
le 3i aoüt, ä 3 Y% h. apres-midi, le regiment atteignit Donchöry
oü il s'empara du pont sur la Meuse. Le bataillon cle fusiliers
occupa le village, le Ier bataillon marcha sur Vrigne sur Meuse
oü il forma des avant-postes pour couvrir le lancement d'un

pont de campagne, et le IIe bataillon avancant avec un escadron
du i4e dragons surprit dans la direction de Vrigne-aux-Bois
des avant-postes francais qu'il refoula.

A 4 heures du matin, dans le plus grand silence, le XIe corps traversa
Donchery. Pendanl le passage de la Meuse, quelques troupes furent coupees par
des troupes du V° corps. Elles n'arriverent sur le champ cle balaille qu'apres
les autres. A 6 h., le XIe corps se porta en avant en trois colonnes dont les

tetes atteignirent en memo temps Montimont, Briancourt et Vrigne-aux-Bois,
tandis que Tavant-garde du Ve corps entrait ä Vivier-au-Court.

Ses colonnes se trouvaient ainsi ä la hauteur de la route Sedan-Mezieres,
lorsque le lieutenant-colonel von Hahnke apporta Tordre du Prince royal de

tourner ä droite par cette route et de marcher sur Sedan ''

devrions reproduire in-extenso les lonsrs passages qui la motiveraient. Nous

renvoyons les lecteurs desireux d'approfondir ce sujet ä Ia brochure La retraite sur
Mtizieres le /er septembre i8yo, par un oflicier superieur (Berger-Levrault et C"1

Paris, 5, rue des. Beaux-Arts), p. 4a et suiv. et appendice IV, p. 85 el suiv. et au

volume La victoire ä Sedan, par Alfred Duquet (Albin .Michel, Paris, 09, rue des

Mathurins), p. 193 et suiv. et 383 et suiv.
1 Geschichte des 1 Nassauischen Infanterie Regiment 11" 8j., p. ayo. Berlin 1882

Millier und Sohn.
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L'Historique raconte la marche sur St-Menges, village que le

bataillon de fusiliers occupa rapidement. Puis il continue en

ces termes :

Le commandant de corps, general cle Gersdorff, qui avait suivi le chemin
cle St-Menges et penetre dans cette localite donna alors Tordre au IIe bataillon
et au balaillon de fusiliers de sc diriger vers Floing.

II etait environ q h. lorsque Ies deux bataillons se deployercnl sur la crete
et bientöt apres, les batteries de Tavant-garde monterent aussi sur la hauteur...

L'activite du Ve corps d'armee, pendant la guerre de 1870, a

fait l'objet d'un volume de Stieler von Heydekampf, capitaine ä

rötat-major de ce corps. Cet öcrit expose la crainte oü l'on
ötait, au grand Etat-major prussien, de voir l'armee francaise

profiter de la nuit du 3i aoüt ou de la matinee du ier septembre,

pour echapper ä la menace d'enveloppement resultant pour
eile de Ia prösence des Wurtembergeois ä Boutaucourt et du
XIC corps ä Donchery. Ordre fut donc envoye au Ve corps de

franchir la Meuse au petit jour.
Cet ordre atteignit le genöral de Kirchbach, commandant de ce

corps, ä Chöliery, le 3i aoüt ä 11 h. du soir; il l'invitait ä

marcher sur Vivier-au-Court oü le Ve corps tiendrait la gauche
du XP.

Les deux commandants de corps convinrent de leurs mouvements.

Le Ve corps (avant-garde Chevenges ; gros, Chehöry)
lancerait un pont, entre Donchery et Vrigne-sur-Meuse, en
aval de celui du XP et marcherait par Vrigne-sur-Meuse sur
Vivier-au-Court tandis que le XP corps se porterait de
Donchöry sur Tendrecourt.

Les troupes du Ve corps sc rassemblerent avec la plus grande exactitude
aux points de rendez-vous qui leur furent assiirnes. En execution cle Tordre

pour le 1er septembre, les unites du corps d'armee devaient etre alarmees
aussitöt que Tordre les atleindratl, si bien qu'elles se mirent cn marche sans avoir

mange...
Le mouvement commenga a 2 J/2 h. Le general de Kirchbach se porta vers

Tavant-garde. La marche de nuit s'executa dans le plus grand silence et sans

interruption. A 4 h. du matin, Tobscuritö etant encor.e profonde, la tele de

l'avant-garde atteignit Ia Meuse. Lc ejros suivait immediatement ct sc forma en

position de rendez-vous au nord de Villers-sur-Bar.

L'equipage de pont leger procede au lancement du pont.
L'obscuritö commencait ä se dissiper. L'n epais brouillard recou-
vrait la vallee.
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Le lancement commenca a 4 8/4 h. et dura 4o minutes, si bien qu'a 5 /2 h.

la tete de l'avant-garde put franchir la Meuse...
Sans interruption, le corps d'armee traversa la riviere ; une parlie de ses

troupes passa aussi par le ponl du W corps, lorsque, momentanement, les

troupes cle ce dernier ne Tutilisaient pas. Le i" escadron du regimenl de

dragons n° i4 qui appartenait ä Tavant-garde ful envoye par Vivier-au-Court sur
Issancourt, afin d'organiser-la un service d'observation pour couvrir le passage
et reconnaitre la frontiere beige. On ne rencontra Tennemi nulle part...

Comme, vers 7 '/2 h., la tele de Tavant-garde avail penelre a Vivier-au-
Court, le major von Hahnke apporta au general de Kirchbach l'ordre de S. A. It.
le Prince imperial de suivre par Vrigne-aux-Bois le XL- corps et de se former
derriere lui en echelon debordant ä gauche. En execution cle cet ordre le corps
(Tarmee dirigea sa marche par Tenclrccourl et Vrigne-aux-Bois. Le XI1' corps
avait regu Tordre de se porter sur St-Menges et d'entrer depuis lä au combal.
Ainsi se trouvait eompletement coupee la retraite cle Tenneini ä Tonest.

Le röcit ajoute que pour couper ögalement cette relraite vers
la Belgique, le gönerai de Kirchbach donna Fleigneux comme
point de direction ä son corps d'armöe 1.

D'autres sources confirment l'exposö de Stieler von Heydc-
kampf. Appartenait au Ve corps d'armöe le rögiment (rartillerie

cle campagne de Basse-Silösie n° 5, arlillerie de corps.
L'Historique de ce rögiment fournit les indications suivantes :

Dans la nuit du 3i aoüt au 1" seplembre, ä 1 h., du malin, le corps fut
alarmc et dut sc mettre en route ä jeun. L'artillerie de corps entra dans la
colonne vers 2 h. du matin pres de Chehery. A 2 '/2 h., 011 se mit en route
sur Chevenges et Villers-sur-Bar, pour arriver ä la Meuse vers \ h. La
traversee de la riviere se fit sur deux ponts, clans le plus grand silence. A 7 '/4
heures, le corps recut Tordre de suivre le XI0 corps par Vrigne-aux-Bois ; le

village de Fleigneux fut donne comme point de direction.
Lorsque l'avant-garde fut arrivee sur le plateau du Champ de la Orange, Ic

H'öneral cle Kirchbach donna Tordre ä Tartillerie clc la ioe division et ä Tartillerie
de corps de sc porter au feu contre les balteries frangaises placees au nord

du bois de la Garenne et de sc mettre en position ä cöle des batleries du
XIe corps.

Vers les 10 heures, le feu fut ouvert depuis Ia hauteur ä Test de St-Mcn-
ges 2, etc.

II ressort de ce recit que si rartillerie du XP corps a pris
position vers 9 y2 h. pres de St-Menges et celle du Ve vers 10

i) Das V. Armeekorps im Kriege gegen Frankreich iSjo-yi, nach den
Tagebüchern und Gefechtsberichten der Truppen, dargestellt von Stieler von Heydekampf,
Hauptmann im Generalstabe V. Armee-Corps. Berlin 1872. Mittler & Sohn.

2 Geschichte des Feld-Artillerie-Regiment von Podbielsky, Nieder-Schlesisches n"
0, \). 89 ct suiv. Berlin i8(jo. Mittler und Sohn.
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heures prös de Fleigneux, il faut bien que vers 7 %, h. döjä les

tetes de ces corps aient ötö ä la hauteur de Vrigne-aux-Bois.
Adressons-nous encore, non plus ä un element avance des

colonnes allemandes, mais ä une unite ayant fait partie d'un
irros. Le icr regimenl d'infanterie de Basse-Silcsie n" l\() a marchö,

avec deux compagnies de pionniers, en queue de la ioe
division.

Lc regiment, dit THistorique, rompit a 1 J/4 de Ia nuit, les hommes ä jeun.
La marche commenga ä 2 '/s b. ; eile s'effectua dans le plus grand calme et
sans arret. Le regiment marcha avec le gros de la division sur Villers-sur-
Bar oü il entra ä 4 M h. et prit sa place clans la formation de rendez-vous.

Le regiment traversa la Meuse ä 7 ]4 h. el clc lä marcha avec la brigade
sur Villers-au-Court ou il regut Tordre du commandant en chef de suivre le
XIe corps, etc.'.

Si le regiment 46 passa la Meuse ä 7 % h., force est d'ad-
metlre que la töte de Ia ioe division dont il formait Ia queue,
avail atteint ä celte heure-lä Vivier-au-Court, distant de la riviere
de 4 km. seulement.

De ces sources documentaires, qui ne sont pas les seules, 011

peut rapprocher un passage de Verdy du Vernois dans son
volume Augrand quartier-general 1870-71. II raconte que le 3i
aoüt, au soir, le general de Mollke invita Ie chef ch; l'Etat-major
genöral de la IIP armöe ä faire passer Ia Meuse au moins ä

quelques forces, nonobstant la fatigue d.es troupes ; ä la suite
tle cette demande, les V° et XP corps d'armee qui se trouvaient
ä l'aile gauche furent remis en mouvement pendant, la nuit, afin
de Iraverser la Meuse aux environs de Donchery.

A 5 heures du matin, Verdy du Vernois quitta Vendresse. II

se rendait sur la hauteur de Croix ; il tiouva la route libre de

troupes ; les cleux corps avaient pousse dejä jusqu'ä la Meuse

qu'ils ötaient occupes ä passer.
Quand Verdy arriva sur la hauteur, le roi s'y trouvait.

La conlröe ötail couverte de brouillard. Au moment oü la
brume sc dissipa, on vit, dans le village cle Vrigne-aux-Bois,
la colonne du Ve corps qui le traversait 2.

Pour des renseignements sur la marche des Wurtembergeois,

1 Geschichte des niederschlesischen Infanterie-Regiment n° 46, von Hauptmann
Münnich. Berlin 1882. Millier und Sohn.

2 Im Grossen Hauptquartier iSyo-yi, par Verdy du Vernois, p. iio et suivantes.
Berlin i8(jj. Mittler und Sohn.
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nous avons pris la liberte de nous adresser au lieulenant-colonel

a. d. E. von Schmid, ä Stuttgart, ecrivain militaire estimö, et
dont les volumes en cours de publication commentant l'ouvrage
par l'Etat-major francais sur La guerre de 1870-71 at lirent
actuellement l'attention des historiens de celte campagne. Le
lieutenant-colonel von Schmid a servi en 1870 comme premier-
lieutenant et adjudant du general de Reitzenstein, commandant
la ire brigade wurtembergeoise. II a assiste en cette qualitö ä

la bataille de Sedan. Voici son recit :

Comme je m'etais rendu, le 3i aoüt, ä 7 h. du soir, ä la reeeption des orclres

aupres du general von Oberwitz (commandant Ia division), l'adjudant de cc
dernier, lieutenant de cuirassiers von Langenbeck arriva bride abatlue, criant
de loin dejä au general : « Excellence, nous les tenons (les Frangais) comme la
souris clans la souricicre » Nous savions donc des Ic 3i aoüt au soir que lc
ier septembre les Frangais seraient eompletement enveloppes et n'auraient d'autre

issue que la route de Belgique.
Je suis tömoin que la division wurtembergeoise sc trouva de bonne heure

le matin vers la Meuse oü eile commenca le passage ä f> heures. La irc et la 3«

brigades d'infanlerie traverserent un peu plus lard, parce qu'entre Tavant-garde
et le gros s'intercala la lf division de cavalerie. Je suis li'-iiioin aussi que
nous, Wurtembergeois, arrivämes ä Vivier-au-Court longtemps avant 8 heures
mais (pie nous ne pümes pousser nolre marche au-delä, la colonne du Ve corps
s'etendant. loin devant nous.

II ressort de ces lignes que si, avant 8 heures, Ie Ve corps
oecupait la route loin en avant de la division wurtembergeoise,
c'est qu'il avait dejä depuis quelque lemps effectue sa conversion

ä droite, dans la direction de Vrigne-aux-Bois.
En prösence de tous ces documents il est impossible de parier

encore des trucs et des falsifications de l'Etat-major prussien.
S'imaginera-t-011 röellement que parmi tant d'auteurs divers, sans

parier de toules les personnes qui ont eu acces aux archives cle

Berlin, il ne. se soit pas trouve un honnöte homme pour clönon-

cer les faux des redacteurs de l'Etat-major Toute l'ingeniosite
du lieutenant-colonel Le Gros ne nous le fera pas croire.

Reste une question accessoire.
Une controverse Ires vive s'est elevöe au sujet clc la viabilite

des bois de la Falizette. Les partisans cle Ia retraite sur Möziöres

admettent qu'il eüt ete difficile ä l'armöe de Chälons d'utiliser

la route du döfilö de St-Albert que les Allemands auraient
continue ä tenir sous le feu de leurs canons, meine apres avoir
ete chasses des hauteurs de St-Menges et du plateau de Champ-
de-la-Grange; mais ils döclarent qu'elle eüt pu s'öcouler par les
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bois que percent quelques cliemins et sentiers entre Champ de

la Grange et Bosseval. C'est l'opinion du general Ducrot lui-
möme : « II restait, a-t-il ecrit, les chemins vicinaux et les
sentiers qui courent ä travers bois... ».

Les opposants contcstent cette possibilite. Ils declarent im-
praticables Ies chemins de la Falizette : les fantassins y auraient
laisse leurs chaussures dans la boue, les roues de la premiere
voiture s'y seraient enfoncöes jusqu'au moyeu...

Ces affirmations contradictoires entretiennent d'autant plus
Ia perplexite du lecteur que de part et d'autre on est d'accord

pour admettre que la voirie n'a guere change depuis 1870, et

que de part et d'autre aussi on base ses affirmations sur des

reconnaissances personnelles des chemins en litige.
Ces chemins — abstraction faite des sentiers tout ä fait

etroits — sont au nombre de Irois. Le general Canonge expose
qu'il les a reconnus, entre autres le 2.3 mai igo3.

Je parcourus en totalite les trois chemins, ecrit-il, les deux premiers en
double sens, sans elre arrete. Voilä pourquoi je peux dire aujourd'hui : « J'ai

vu, j'ai suivi ces chemins » qui existaient tels quels en 1870...
Je ne perdrai pas de temps ä essayer de convaincre ceux qui ne veulent pas

etre convaincus. Je nie contenterai de dire aux autres : Allez voir vous-
meme et vous serez edifies ; vous ne serez arretes ni par cles mares, ni par des

fondric-res, ni par de grosses pierres... Je maintiens epie le bois de la Falizette
etait praticable cn 1870, etant parcouru alors par trois chemins utilisables pour
toutes armes '.

Le lendemain, 24 mai irjo3, c'est M. Duquet qui visite les
chemins :

Ce sont, ecrit-il, des chemins ruraii.r, ainsi que les qualifie la carte de
France du ministere de Tinterieur, passage ne valant pas, d'apres cette carte,
des chemins vicinaux ordinaires.

Le 24 mai de cette annee, par un temps sec, les chemins ruraux montres
par le general Canonge sonl apparus comme impropres au clefile d'une armee.
De quelle maniere serait-on parvenu ä faire ecouler infanterie, cavalerie, artillerie

par une voie rudimentaire, de la largeur d'une charrelte, coupee de
profondes ornieres dans lesquelles de grosses pierres surgissaient de place en
place, detrempees et noyees par les pluies, car, meme le jour de nolre visile,
malgre le beau soleil, les larges mares croupissanl sous bois empietaient sur
la piteuse voie, la changeant par endroits, en marecage 2. »

1 Le dernier mot sur Sedan, par le general F. Canonge. Le Correspondant, du
10 octobre i<jo3, p. i4o.

2 La victoire ä Sedan, p. 291.
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Sur quoi le lieutenant-colonel Le Gros vient ä la rescousse :

Ccs chemins sont loin d'etre ceux que nous represente M. Duquet, qui n'y
voit « qu'ornicrcs, marecages. fondrieres, etc. ». Nous affirmons que parlout
une colonne d'infanterie peut y passer par quatre, sans la moindre difficulte.

II est bien exact que le terrain est schisteux et ferme et que ces chemins
sont praticables ä Tartillerie, surtout ä no« anciennes balteries clc: quatre. Le
bois lui-meme n'est nullement impenetrable, comme on Ta ecrit; partout nous

y avons circule tres facilement, en dehors des chemins, sauf en cle tres rares
endroits.

Que croire et qui croire? II est certain, — cela ressort avec
Ia clarte de l'övidence des passages citös, — que cle pari et
d'autre la conviction est absolue. Tout au plus, sans expliquer
une aussi flagrante contradiction, se demandera-t-on si les

adversaires ne sont pas sollicitös dans leur appröciation du
fait, par la thöse historique qu'ils soutiennent. Sans qu'ils
le veuillent, elles influeraient sur le pessimisme ou l'optimisme
de leur jugement.

Je dois reconnaftre que l'on peut dilferer d'opinion sur l'exacte
qualitö du sol des chemins de la Falizette. Le 3o aoüt passe, j'ai
reconnu deux d'entre eux, celui du centre i et celui du nord (le
chemin du Sud est sur une moitiö de son parcours ä döcouvert,
et eut öle sous le feu de l'ennemi).

Ce nc sont pas de bons cliemins, cela me parait incontestable.

Ils ne sont pas empierres; ils sont mal entretenus, el sur
une partie cle leur trajet boueux. In orage cpii avail regne la
veille avait laisse cles traces cle son passage. Des flaques d'eau

remplissaient encore, ici et lä, les ornieres et les cuvettes d'un
sol irrögulier. En certains endroils, des branchages etaient jetes
en travers de la chaussee pour eviter que les roues des charrettes

s'enfoncent. Cc sonl moins des chemins de communication

que des cliemins pour la devestiture des bois.
Neanmoins de Tinfanterie, et meine de la cavalerie, peuvent

les utiliser. Notre infanterie de milices, qui n'a jamais eu la

pretention de se comparer aux fantassins de l'empire, traverse
de plus mauvais pas.

Ce qui ne signifie pas que toute Tarmee de Chälons eüt pu
s'ccouler par lä, et surtout s'öcouler en assez bon ordre pour re-

1 Ce chemin du centre, qui est le meilleur des (rois, est marque sur la carle de la
Planche XXXI par un Irait et un poinlille conformement ä la signature adoptee par
nolre carle Siegfried, au i : 20000 pour les chemins de cette nature.
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prendre le combat ä Tautre lisiere des bois, avec la vigueur nöcessaire.

Car oü passe Tinfanterie d'une division ne passepas necessairement

celle de quatre corps d'armee. Sous les pas des hommes
Ie sol s'amollit et ce qui n'etait que boue pendant le premier
quart d'heure ne tarde pas ä devenir fondriere ou marecagc
partout oü Ie sous-sol n'est pas assez compact.

Quant aux voitures, elles auraient rencontre de tres sörieuses
difficultes. Si les premieres avaient passö, les suivantes seraient
certainement demeuröes en chemin. II aurait fallu des heures
aux longues colonnes des trains pour degager Ia voie.

Pendant tout ce temps, les arriere-gardes auraient du tenir
contre cinq corps d'armee allemands les poursuivant depuis la
vallee de la Givonne

Non, Ies chemins de la Falizette ne se pretent pas ä la
retraite d'une armee de 100,000 hommes. A cet egard, la carte
de l'Etat-major a toute raison de les indiquer par un simple
trait. L'ne carte plus recente a ötö dressee par un groupe d'officiers

du i/|7° cTinfanterie en garnison ä Sedan. Cette carte est au
1 : 20,000. Malgre la grandeur de cette echelle les chemins de
la Falizette ne sont pas traites avec plus d'ögards que sur la
carte cle TEtat-major.

Au surplus, toute cette question de la viabilite des bois de la
Falizette est secondaire. Elle n'aurait acquis de Timporlance que
si le gönerai Ducrot, apres avoir effectue la concentration de

son armee, avait ete cn mesure de pousser une offensive
victorieuse sur Ies hauteurs de St-Men^es puis sur celles de Champ
de la Grange. On a vu plus haut, qu'ä vues humaines, cetle
offensive, au moment oü le general de Wimpffen intervint,
ötait dejä vouee ä un insuccös.

(A suivre.) F. Feyler, lieut.-colonel.
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